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son suprèsme sommeil, Micaucliine Au. Il veut regagner Paris ; ais nous de fois elle avait avouré cette
bert, la dernière descendante du fe--ons l'école buissonnière. Nous joie intime de revensir lento-
grand év'êque. passerons novembre à la Chênlaie. mîent mur se8 pas, de parcourir à

Quelle joie de se retrouver tous ... nueuuerue ,àcauX tous!... Alors le bonheur sera - nova n oteo,à au
plet. je t'embrasse, ma sSeur Berthe ;l n nfnthat eatu

lrois mois s'étaient écoulés depuis j'adresse à mon père des cgraines re- sou venir, où on les recueille tousj
le mariage <le jean et d'A liettc. Mal- cueillies sur le sommet des Alpes parilep acel
gré leurs promiesses, les lettres du c'est une petite plante dont la fleur, Ahi ! que c'est vrai, que c'e,,t
jeune ménage étaient plus brèves légèrement parfumée, est de la cou: vrai ! balbutiait-elle , comme 1 a-
qu'on ne l'eût désiré. Lr. bonheur se leur bleue du ciel. J'en ai récolté la inour nous promlet plus qU'il ne
suffit a lui-mcme. Comme on s'en sei-uence en songean.t a vous... A, peut tenir! Quel doux ineinb-,ii
contente! Comme on oublie! Par- bientôt! A bientôt! ,ge .. . .. " Quelle illusion
fois Mmne de Kermadec disait à son Aliette ii K!-R.%AI)LC. Elle preait, au ha.sard, lei
mari : aisvs naprn epru

Et la lettre que nous avions prv- Mme de Bliv'ille relut à deux re.i- éoe, usell sirait lenteinesî1
mise bi longue, on l'attend toujours, p rise la lettre de qa soeur. £lie avait
là-bas! dans l'metune grande mélancolie, lesi lignies après les lges 'at-

Elle avait comme un petit serre- Ali! dit-elle, je le vois bien,l'union tarYdanit, relidiant en -ore. Ces
ment de ctzur à la pensée de son père 1parfaite sera l'hote de ce jeune foyer.. teitdret..ses ro'îw iurées hier à la
et de sa saLr ; puis, dibtraite aus-itôt Et mes chers amis, mies deux enfants, i-eu r aîlnée, aujourd'hui, il les
par un sourire, par tir met de son n'ont rien de mieilicur à attendre sur i ait à Aliet te. . 0 wnytère dus
cher poète. cilc remiettait au lande- la terre. Qu'ils buitn" hieure1x! Que 'eu r ! >,:iu1t-ent illeNp i4 uable
main la issi.ive: aux longs détaih,.Le rien ne trouble leur mutuelle con- (I*t-igîtiîîe- humaine ! Et, pourtant,!
lendi main, la naîssîve se reduisait a fiance.... tien., rien.
quelques lignes . il fallait p!icr fa Elle se prit à réfléchir -'. .le Kta wiadtc é.uît sincère
:ente, aller d'ur.r- viiie à l'autre, Non, que rien ne trouble leur bon- 1 lbisque, le front btùlait, l'âmle
eoyag.ýr ; on ne pouvait écrire main- lieur !! p-eiine d'iarueur, il écrivait
cri'ant.; mais plus tard, comme on Et, pâlissant, restant immobile, le - Toute iii journée je fais le
e délommagerait! iront courbé sous la mena.ce d'une mêmuétae voyage par lat pena éc.

Cet éternel demain venait enfin inouv'cale lutte, d'une bataille très,4 e pri-s Je. nie rend à lat Chê-
'avoir un pi .ýsetL Après trois mois doulouruase où coulerait encore le "e îîii. Vous în'apparaizitez en-
le vie errante, Aliette rt-latait son bang de son cc-ur : "telsrssd ucn..J
royage aux montagnes et aux grands "Et mes lettres 'balbutia-t-elle.. .
acs. ',C'ét-it délicicux Les -halte-, Ces chères lettreç que jean de Ker- u ,is aînie ! Ah ! que l'ab, i-
lans les chalets suisses. cen face les madec m'écrivait ai-refois ; ces véri- ce ine rend tris4te. . tris'te à en
ôr'ýts de sapins, des neiges éternelles tables po4-me-, mille fois plus déli. , perdre lit raison.

t .~cascades écumantes. Que de, cieux que ces livres; ces lignes, que ur une autie feuille gris (le
rierveilles dans cette nature! jean 1 mloi seule, 'aurai covnues '........li, où une larme torrîl.ee dem,
aisait provision de descriptions ai- Un fsizsson la -iaçait. Elle avait ye'ux dii poèie, avait terni le
estres au moins pour dix volumes, la sen..ation d'un malheuieux qui,, glacé du papier, elle continua
isa main était inactive, son regard après un naufrage, voit disparaitrt laà e lire
rvaillait, et emmiiagasinait dans la dernière épave. L'accaolemecnt était Votre douce imag-e a péné-
iémoire un stock de souvenirs. Le bitnr près dc. l'enzvahir,mais rudeme-nt'Z
oir, après les ascensions, on se re- elle le repoussait. V'tré dans ia ï-hambre, et toutes
.ouvai' à table d'hôte a'.ec les cara- Sois forte, soit généreuse..~ ac- t"chos-es e-tt demeurées imimobi-
anes du matir', et tout ce monde complis le dzvoir jusqu'au bout0Oui, t"leS, lia poI te lne sJ'est pati ouver-
'ircliîîait au nom de jean de Kcr- il est nécezsaire d-- omprece dernier "< te. Cependant voui êtes là,je
iadec. Les inconnus de la veille fil qui t.e relie au pasé. Si tu venaib votus voie. . venez plus près en-
triaient le felicitcr,lui serrer la main, jdmourir-...et qui est >ûr de vivre ) " cre .... laiss!ez moi vous dire
e qui rendait Aliette très fière. Alictte ouvrirait tes tiroirs, tes cas- ~4quelle petine cruelle est l'abseni-

settes-.....elle conna ̂ trait ton se- ce, quel supplice st, l'exil ....
-Pense donc, disa.it-elle en ter- cret-....Elle qui !>c croit l'unique

aiiiant, c'est pourtant de cette plume. amour, elle pleurerait alors! écoa.tez-iiaoa, et, quanid :ed lar-
ont je me sers, de cette écritoire Et vivement essuyant ses larmes m nes mî'étoufferont, a,; ez pitiéa
osée, làa, devant moi, que vont sortir, Non, non, fit-elle, avec âpreté, il "de moi, donnetz-nia)i votre
emain, d'admirables vers ...des T)oé- ne faut pas qu'elle pleure, cela fait aian.
es qLa se rediront par toute la irop de alL -'liette, c'est ton Jean avait écrit ces pages
rance? Et ce poète si giave que enfant! 'Jean le'- av*ait senties ! J ean

îusadmren, dvat lque ons'i- sise devant sa table, elle des,i- les avait souffertes ! Et ces pa-
line, est si bon, si tendre pour sa nait au moment où la lettre de s-3 ges n'avaient pas laissé plus de
etite Aliette ! Si je te recontai-s ao soeur lui avait été remise. La fenêtre, trace à son âme que la ride du J1tille enfantillages, nos folies, tu en donnant sur le balcon, étilag.fo, h!8'mgerqe '-
trais étonnée : nos malles faites au metovre a tout -'u la grveflou. r lest stmainetpr quies l'a
jillieu de nos éclats de rire, le jour- et sur le parc,. réniut ce calme .m- r ioen teell e rei pr ne!t
al que, malicieusement, je lui retire ilancolique particulier aux derniersvilnqeeerurpond r
rsqu'-' le lit avec grande attention, beaux jours ; les fleurs s'effeuillatient Que! effroyable démenti d.)n-
rois il me menace du doigt, se lève au grand rosier, lcurs pétales tom. riaient ces lettres à la constance1
nous voilà courant à travers la baient, emportés par la brise, C'était humaine

nambre, tourn ant autour du guéri- l'heure des rêveries, des imapressions l le prit un flambeau, alluma 0on : mi, le défiant avec la gazette, intimes, pénétrantes. Mtîr.e de )3i. E ies'lv
ue j'agite comme un drapeau ; lui, ',ille demeura de longs instants, la - lab'Yugie, et la fambe sée,à1
aulant reprendre sa politique, et tète appuyée sur la min, les yeux peine rosée, dans la belle lumiè- r
rtout, me faire -rsonnière. Il est sur l'horizon, respirant l'air attiédi 1 r de cet après-midi d'octobre. Il
ujours vainqueur. Ah! chère pri- regardant avec tristesse ce doux so Ses; yeux étaient secg, ses lèvres P
n que ses deux bras qui se refer- leil d'o-ctobre, ces derniers rayons qui serrées, 8a main tremblante. li
Silt pâlissentdont la chaleur s'amoindrit, Pourtant elle n'hésitait pas de- O0
SSeur Bertheje suis trop heureuse: dont la fcorce décroît Ce soleil qui vant le sacrifice. L'une après q~
an est si bon et je l'aime de toute semble vous dire ad î< 1, l'autre, elle portait les lettres à zl
.cnnâe Tu vonome e t'irts Puis, énergique, vaillante, elle jla bougie, et les regardait d'en- P
conine, onae bonn etu sainte se leva, et, d'un petit tiroir de&aiese tordre, puis tomber c

xre chérie! ilon bureau d'ehéne, elle retira en une sorte de gaze impalpable,h
Dieu soit loué 1 Nouts allons bien- un paquet de lettres attachées Jdanis une petite coupe de cristal
nous revoir. Mon cher mari se Ipar raie faveur-. Elle reg-agna son placée sur la table afin de rece- e]

it envahi par la nostalgie du travail. 1 fauteuil, délia les missives, Que voir cette poussière .. .. Bient5t, i

la petite coupe fat remplie. Enî
quelques mnuîte- >i atnîté-es de
Sermett et de PromIlt>esse farenit
anéai e4.

"Ali ! muriiurî-.t'l'e fitible-
muent, pauvres rê~ves digtie3 de
pitié, car ils donniient plus d'at.
iiie.tutite que dejie.. a.
vre8 rêves'1

.E le prit lit coup,~, se dirigea
vers le b'îlcon, tie p aitu

pare, elle lança lea lèeuillcs onl
ce.ndres. Troutes les parcelles se
mirent à tourbillonner dand le
fioleil d'au.omne. Elles vo tigè.
rent un ing'tant moînine i elles
avaient eu cs ailee.

Ahi ! rêves éteinte, lettres en
pouesière, voilà, votre dernière
heure. 0'u voltz-vous mainte.
iittt ?

Berthe, le coeur à l'agonie, sui-
vilit, d'un oeil voilé de latines,
cette po-ussiè\re d'ainou- alikint â
l'o)ubli, toutes ceï passionnées
folies de poète allant rejoindre
les passionné -. folies des généra-
tious mortes. La brise agititî
les atomes des souvenirs, la ceta-
dre des baisers , puris, elle C5:
de souffler, et la poussière iniptl-
pable s'arrêtai, là, sur les fetiiýeî
du rosier, plus loin, sur la corolle
d'un scabieude ; et, lù.-ba, sur
la mousse des bois.

La valse deï atoines était ter-
minée. il ne reet.tit plus trace
en ce mnonde, de 1 ai dert amiour
die Jean de Keruialec.

EPUJOGUE.
De nouveiles antiées se sont

écouléeFi, il a com.ilèternent 'lei.
gsur les cheveux de Mme de

liliville :c'test l'hiver. Pour.
tat, elle est caime, lieureue
amême, dans la paix sévère de
sa iîe. L'eutomnne a eu sa cri-
se; mais, peu à peu, un baum.-
isest répandu sur la plaie sai
;nante, et d'une amère douleur
ifiait une mélancolie. Avec le

ýemps, la mélancolie elle-même
t'est dissip'»e, et-, sur le passé à
aniais oublié, Berthe a jeté un
inceuil. Oui, c'est l'hiver dans
a vie; maig, dans cet hivecr,
tien W'est stérile :au contraire,
ar une fl.eur adm;rable a germé:
a charité.

La pitié, ia clémence, la bonti
'ut enfoncé plus avant encore
es racines dans la coeur géné.
e -x de la sainte veuve, et l't-
iour des pauvres -p- devenu là
a"son de sa vie. On peut vieil-
ir ainsi. Les jours peuvent s&é
ouler sans qu'on prennie soud
es rides et de l'amour en cen-
res. N'a-t+on pas au coeur te
lus grand des sentiments, cette
hiarité divine qui enfante lei
éros -~t les saints ?
Betthe vit donc heureuse, et

[le éprouve je ne sais quelle
npressia de délivrance, de


